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1.
Une jeune fille pleurée par ses parents et inhumée dans la mauvaise concession, un intrus occupé à creuser à côté d’une tombe, un chien en maraude dans le jardin du mémorial, y saccageant les célèbres statuettes en forme de têtes d’anges : ce lundi matin commençait bien, songea Lucy, qui allait devoir résoudre tous ces problèmes.
Au volant de la camionnette du cimetière de Greenlands, pour lequel elle travaillait, elle se dirigeait vers la section où l’homme à la pelle avait été signalé.
Elle soupira.
Cette suractivité tombait mal. Un peu de temps libre aurait été bienvenu, le jour de l’anniversaire de sa sœur ! Elle espérait parvenir à l’emmener déjeuner. Au téléphone, un peu plus tôt, elle lui avait annoncé qu’elle passerait la voir à son bureau, sans lui laisser la possibilité de refuser. Ellie lui avait annoncé qu’elle avait une nouvelle coupe de cheveux, et qu’elle portait la tenue chic et chatoyante que Lucy lui avait offerte. Elle avait hâte de voir ça ! La métamorphose de son aînée, le jour de ses trente ans… Pas trop tôt !
Au cours des deux dernières années, sa sœur s’était effacée derrière ses tailleurs ternes, se privant de toute forme de vie autre que professionnelle, s’attachant à être la plus parfaite des assistantes de direction. Pas un homme n’avait su la divertir de ce morne quotidien.
Certes, en ce moment, Lucy pouvait presque comprendre le profond désintérêt d’Ellie à l’égard de la gent masculine puisqu’elle-même revenait d’un week-end à Port Douglas, où celui qui promettait d’être un prince charmant s’était changé en horrible crapaud. Si elle y réfléchissait, elle devait admettre que ce phénomène finissait toujours par se produire, tôt ou tard. A vingt-huit ans, elle n’avait pas encore rencontré la perle rare, l’exceptionnel chevalier qui conserverait une armure brillante en toutes circonstances…
La difficulté de l’enjeu ne l’incitait pas à renoncer à la fréquentation de ces messieurs : elle adorait éprouver le frisson d’une nouvelle rencontre et se sentir aimée, tant pis si ce n’était pas encore pour toujours. Ces bonheurs-là valaient la cruauté des désillusions qui, jusqu’ici, s’en étaient toujours suivies. Tant qu’elle serait en vie, elle ferait partie du jeu et s’offrirait l’expérience de tout ce qui lui paraissait délicieux. Elle suivait en cela le conseil prodigué par sa mère — une mère qui avait dû épouser son méchant crapaud de compagnon parce qu’elle était enceinte d’Ellie.
« Ne commets jamais cette erreur, Lucy. Sois prudente », lui avait-elle dit.
Oh oui, elle était prudente ! Toujours. D’autant plus qu’elle ne désirait pas avoir d’enfant. Cette décision lui fendait le cœur, certes, mais elle ne transmettrait pas le fardeau quotidien de sa dyslexie à un autre être humain. Imposer à un enfant l’enfer qu’elle avait elle-même subi à l’école ne pouvait être considéré comme un acte d’amour. D’ailleurs, les problèmes ne cesseraient pas à la sortie du lycée : ce handicap incurable bloquait tous les chemins par lesquels passaient les gens normaux sans même qu’ils s’en rendent  compte de leur chance.
La seule idée de mettre au monde un bébé au cerveau aussi mal connecté que le sien glaçait le sang de Lucy. Elle n’avait pas le droit de courir ce risque. Ce qui signifiait aussi qu’elle ne se marierait probablement jamais : un mariage sans projet de famille n’avait guère de sens…
Restait cependant l’espoir de rencontrer un jour un prince charmant qui ne se préoccuperait guère de concevoir une descendance ; ou un prince charmant atteint lui-même d’un défaut génétique, heureux de se contenter de l’amour de sa compagne et de celui qu’il lui donnerait. Elle n’avait pas réussi à tuer ce vieux rêve en elle et, à la vérité, il lui permettait sans doute de continuer à arpenter joyeusement le sentier des découvertes de la vie.
Situé en périphérie de la ville de Cairns, le cimetière baptisé Greenlands, « terres vertes », portait bien son nom : ses grandes pelouses et ses arbres feuillus lui conféraient une intense couleur verte, celle-là même que l’on trouvait généralement dans tout lieu naturel de la région nord du Queensland, surtout par un temps chaud et humide comme celui dont cette partie de l’Australie bénéficiait en ce moment. Lucy se félicitait d’avoir un métier qui ne l’obligeait pas à rester enfermée dans un bureau, loin de ce magnifique soleil.
Elle gara sa camionnette à l’ombre et, à peine descendue, repéra un quidam avec une pelle au milieu des rangées de tombes. Il s’agissait forcément de l’individu signalé… L’homme semblait âgé, et Lucy prit aussitôt la décision de l’aborder. Même si elle évaluait toujours la possibilité d’un danger ou d’une réaction agressive avant d’agir, elle hésitait rarement, car son apparence avait l’art de désarmer ses interlocuteurs.
Elle adorait s’habiller comme cela lui chantait. A Port Douglas, le marché du dimanche était souvent pour elle une mine de trouvailles. La veille, elle y avait déniché des colliers en perles de bois, des franges de cuir, une ravissante lanière tressée à porter en ceinture et des sandales spartiates montant jusqu’à mi-jambe, qui mettaient en valeur l’ensemble blanc adopté aujourd’hui — une minijupe en broderie anglaise et une tunique empire. Elle avait remonté ses longs cheveux blonds en chignon de style choucroute, afin de dégager son visage et ses boucles d’oreille de bois. Elle n’avait jamais cédé au conformisme vestimentaire, et ses tenues incitaient les gens à se confier facilement, à se sentir à l’aise pour amorcer le dialogue.
Dès qu’il la vit marcher dans sa direction, le vieil homme cessa de creuser, s’appuya sur le manche de sa pelle et la regarda approcher. Comme la plupart des mâles, il la détaillait de la tête aux pieds. En parvenant à sa hauteur, elle distingua deux grands sacs de terreau et un rosier emballé, posés près de lui.
— Vous offrez un ravissant spectacle pour des yeux fatigués, mademoiselle, lança l’homme en guise de salut, un sourire chaleureux aux lèvres. Vous venez visiter une personne chère ?
— Oui, je viens toujours voir ma mère quand je passe dans ce secteur, répondit Lucy en souriant à son tour.
Le visage du vieux monsieur était si ridé, si constellé de taches de son qu’elle lui donna dans les quatre-vingts ans. Solide sur ses jambes et élancé, il semblait toutefois alerte.
— Votre maman ?… Elle a dû partir bien jeune, observa-t-il.
— Elle avait trente-huit ans.
Dix ans de plus que Lucy aujourd’hui. Cette vérité ne la quittait jamais. C’était comme une horloge interne lui répétant sans cesse de profiter de la vie, tant qu’elle le pouvait.
— Qu’est-ce qui vous l’a enlevée ? interrogea-t-il.
— Le cancer.
— Ah… C’est une mort difficile, soupira-t-il en secouant tristement la tête. Je devrais considérer que j’ai de la chance que ma femme soit partie brutalement. Son cœur a lâché. Elle allait avoir soixante-quinze ans. Nous aurions pu célébrer nos noces de diamant…
— Vous avez connu un mariage heureux, dit Lucy, tout en se demandant si un tel miracle pouvait réellement se produire.
La plupart des couples au long cours qu’elle connaissait ne restaient ensemble que pour s’épargner le chaos d’une rupture.
— Ma Gracie était une femme merveilleuse, acquiesça l’homme d’une voix vibrante d’amour et de regrets. La meilleure. La seule faite pour moi. Elle me manque terriblement…
Sa voix s’étrangla quand il prononça ces derniers mots, et ses yeux se remplirent de larmes.
— Je suis désolée, murmura Lucy avec douceur.
Elle attendit qu’il se reprenne avant de demander :
— Vous plantez ce rosier pour elle ?
— Oui. Gracie adorait les roses. Particulièrement celle-ci, la Pal Joey, parce qu’elle exhale un parfum sublime. Pas comme ces roses de serres qu’on vend chez les fleuristes.
Il se baissa, prit le rosier et désigna l’une des fleurs les plus épanouies.
— Approchez, sentez-la, ajouta-t-il.
Lucy s’exécuta. Le parfum était d’une grande délicatesse, léger, pétillant et fruité.
— Quelle élégance ! s’exclama-t-elle.
— Je l’ai pris chez nous. Je n’allais pas laisser ma Gracie étendue ici, sans un souvenir de notre jardin. C’était son rosier favori.
— Eh bien, monsieur… Monsieur ?
— Robson. Ian Robson.
— Lucy Flippence, enchantée. Je travaille à l’administration du cimetière, monsieur Robson. On m’a signalé que quelqu’un creusait sur une tombe, pour que je tire cela au clair. Mais je vois que vous ne faites rien de mal.
Le vieil homme fronça les sourcils.
— Je veux seulement planter ce rosier…
— Je sais. Cela ne me pose aucun problème. Vous reprendrez les sacs vides en partant, n’est-ce pas ?
— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle Flippence. Vous pouvez compter sur moi pour tout laisser en ordre après ma visite. Et pour venir prendre soin du rosier chaque jour, afin qu’il donne ses meilleures fleurs à ma Gracie.
Lucy lui sourit.
— Je n’en doute pas, monsieur Robson. C’était un plaisir de faire votre connaissance. Je vais aller rendre visite à ma mère, maintenant.
— Le Ciel vous protège.
— Vous aussi.
En s’éloignant, Lucy eut la certitude que Ian Robson avait été le prince charmant de sa Gracie. Il existait donc une forme de dévotion menant à un amour de toute une vie. C’était rare, bien sûr, mais il était réconfortant de savoir que cela pouvait arriver. Et si elle avait beaucoup, beaucoup de chance, peut-être en ferait-elle l’expérience elle-même ?
S’arrêtant devant la tombe de sa mère, elle poussa un long soupir en lisant l’inscription qu’Ellie avait tenue à faire graver : « Veronica Anne Flippence. Mère affectionnée d’Elizabeth et Lucy. »
Pas « épouse affectionnée de George », ce qui aurait été un odieux mensonge. Dès que leur mère avait reçu le diagnostic de son cancer, leur père avait définitivement abandonné le foyer. De toute façon, il n’aurait probablement pas été du moindre secours durant les derniers mois de souffrance. En temps normal, déjà, il travaillait à mille kilomètres de la maison, dans les mines de Mount Isa. Quand il revenait pour quelques jours de repos, il ne savait rien faire d’autre que boire et se montrer violent. Alors, au fond, tant mieux s’il avait laissé ses filles prendre soin de leur mère mourante, bien que cette ultime désertion ait été une démonstration parfaite de son indécence. Il appartenait à la plus vilaine espèce de crapaud imaginable.
Car Ellie avait découvert qu’il habitait avec une autre femme à Mount Isa, qu’il avait mené une double vie. Cette trahison complétait un tableau déjà guère reluisant, et Lucy était soulagée que cet odieux personnage ne fasse plus partie de leur vie. Elle ne lui pardonnait toujours pas de ne pas avoir donné à leur mère l’affection qu’elle méritait.
Un arrière-goût amer lui vint dans la gorge. Le mariage de ses parents n’avait pas été un chemin semé de roses…




  
    TITRE ORIGINAL : HIS MOST EXQUISITE CONQUEST

    Traduction française : BARNABE D’ALBES

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée par le Groupe Harlequin

    Azur® est une marque déposée par Harlequin

    © 2013, Emma Darcy.

    © 2015, Traduction française : Harlequin.

    Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

    HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Tous droits réservés.

    ISBN 978-2-2803-3608-6

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    HARLEQUIN

    83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

  




  
    
       [image: images] 

    

  



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
EMMA DARCY
: )

Sous I'assaut

de la passion

A la seconde ol son regard croise celui de Michael Finn,
Lucy sent son cceur battre la chamade. Comme dans un
réve, tout se passe tres vite et, avant méme qu'elle ne
comprenne ce qui lui arrive, elle se retrouve dans ses
bras, subjuguée, envoltée. Jamais Lucy n'a connu un
tel bonheur. Alors, méme si une voix en elle lui répéte
inlassablement que cet homme lui brisera le cceur, qu'il
est trop riche, trop beau et trop brillant pour s'intéresser
a une fille comme elle, elle refuse de I'écouter. Qu'importe

ce que |'avenir lui réserve, Lucy compte bien profiter de
chaque seconde de cette passion inattendue...

Un séducteur invétéré. Une ile paradisiaque.

Comment résister a la passion ?

$HarLequIN

www.harlequin.fr





OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
EMMA DARCY

Sous l'assaut
de la passion

Azeer

4@» HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg













